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17N EXPLOIT DE ('AIMAN

J'étais à Marovoay, au fond de la baie de
Bombetok, à l'endroit où la Betsiboka s'élar-
git brusquement pour former le vaste estuaire
dont Monjaga commande la sortie par le canal
de Mozambique. C'était au mois de novembre;
la saison des pluies avait commencé, et le ther-
momètre accusait, vers midi, 38e centigrades à
l'ombre. Blanci, noirs, Indiens même, tous les
habitants du lieu étaient livrés aux douceurs
de la sieste. Seul, avec un Parisien, M. D...,
comme moi insuffisainment créolisé pour dor-
mir deux heures durant au milieu du jour, le
faisaisi, d'un pas languissant, le tour de la pe-
tite bourgade insalubre, bâ-
tie sur un humus fécond,
dont les créoles de Bourbon
et les Indiens de Bombay
commencent à faire un cen-
tre commercial.

Notre promenade nousJ
avait amenés sur la berge
de la rivière, au milieu des
larges pirogues et des bou-
tres. Il était deux heures
l'atmosphère, surchauffée, se
tordait en veloutes tremi-
blotantes qui donnaient le
vertige à l'oeil ébloui ; l'herbe
calcinée semblait prête às'en-
flammer sous la morsure de
ce ciel de feu. Un troupeau
de ces boeufs malgaches, qui
rappellent le zébu par leur
conformation étrange, pais-
saient tranquillement cette
herbe brûlante, insensibles
aux rayons du soleil qui ~
tombaient d'aplomb sur leurs
échines bossues, et ne s'in-
terromnpaient que pour pous-
ser, de temps en temps, un
muo'(issement bref, agacé, en
chassant de leurs queues
nerveuses les essaims de
moustiques qui leur taqui-
naient les flancs.

Un jeune drôle, à peu
près nu, chargé de leur sur-
veillance, faisait la sieste
sous un baobab, coinme tout
le inonde la fait sous les tro-«
piques, à cette heure bénie
du farniente, où l'on ne voit
dehors que les chiens.,. et les ______

blancs d'Europe.
-Venez, me dit, Mon- Le boeuf pouss

sieur D..., en me montrant
une bande de canards sauvages qui s'envo-
laient lourdement, voilà qui me donne l'idée
de manger un salamis pour souper. Rentrons
nous reposer, ce soleil est décidément aveu-
glant ; nous reviendrons à cinq heures avec
nos fusils, et malheur à ceux de ces succulents
palmipèdes qui passeront trop près de nous !

J'acquiesçai au désir de mon compagnon, et
nous rentrâmes dans le magasin de riz, qu'un
de nos compatriotes avait mis obligeamment
à notre disposition. A cinq heures, nous en
ressortions, le fusil sur l'épaule, suivi de notre
interprète.

Le soleil descendait versq l'horizon n.la tm-

couvrîmes un piroguier sakalave, du plus bel
ébène qui consenti t, moyennant finance, à nous
faire passer l'eau. Nous gagnâmes alors une
prairie humide, et nous nous agenouillâmes
derrière un buisson.

Bientôt des bandes triangulaires de sar-
celles passèrent au-dessus de nos têtes. La
chasse commençait ; nos coups de feu, peu
espacés, suivis souvent de la chûte d'un corps
pesant sur le sol détrempé, ne tardèrent pas à
faire des vides dans les rangs des volatiles.

Au bout d'une heure de ce sport cruel, neuf
victimes emplumées gisaient à nos pieds.

Nous cherchions des yeux, pour nous rem-
barquer, la pirogue qui nous avait amenés,
quand soudain une douzaine die boeufs, qui se
désaltéraient paisiblement à quelques cents
pieds de nous, se ruèrent en désordre, comme
saisis d'une panique inexplicable, vers l'endroit

sa un mugissement et tomba lourdement sur le dos.--Paý

où nous étions. Il nous fallut faire des gestes
immenses, avec nos fusils et nos chapeaux,
pour décider ces ruminants, beaucoup moins
irascibles heureusement que leurs congénères
européens, à s'écarter pour ne pas nous écra-
ser sous leurs pieds.

-Qu'est-ce que c'est ? fîmes-nous, tout sur-
pris, en noue tournant vers Ramena.

-Voay ! voay ! (*) répondit l'indigène ef.-
frayé, en nous montrant du doigt une masse
noire qui se débattait à l'endroit que venait de
quitter le troupeau.

Nous corùrmes vers le point désigné. La
masse noire était un boeuf de belle taille qui,
le mufle au ras de l'eau, faisait des efforts
inouï s pour.reculer et paraissait fixé inébran-
lablement à la berge vaseuse, dans laquelle
ses sabots disparaissaient à demi.

'*)Caïman.

-Le caïman le tient par le nez, expliqua
Ramena - le boeuf est fort, mais le caïman ne
lâche jamais....

-Morbleu ! s'écria Al. D..., c'est jouer de
malheur. J'ai laissé ma carabine dans notre
magasin à riz, ne voulant pas me charger inu-
tilement, et voilà une occasion de m'en servir
comme je n'en retrouverai pas.

-Eh interrompis-je, ïcaMena ira vous la
chercher ce boeuf tiendra u>rn jusqu'à son
retour. Il se pourrait même, euant donnée
soni encolure, qu'il amenât son adversaire sur
la berge, où il vous serait plus facile (le le
viser.

Ramiena secoua la tête niégativeinent.
-Plus vite, donc' lui cria le bouillant

chasseur - cours à la case et apporte-moi mon
winchester. Il y a treize cartouches dans le
magasin inutile d'en chercher d'autres.

Ramena s'éloigna en cou-
rant et en appelant à tue-
tte l'indigène qui nous avait

amenés dans sa pirogue.
Nous approchâmes alors

du boeuf qui se débattait,
jusqu'à ce que nous sentîmes
le sol se changer en bouc
sous nos pieds ; il eût été
dangereux d'aller plus loin,

iet ('ailleurs nous n'étions
ainsi qu'à une dizaine de
Mètres du groupe formé par
les deux antagonistes, dont
nous pouvions suivre les
mou vements.

A notre approche, le boeuf
fit un effort prodigieux pour
se dégager ; ses jarrets ner-
veux se raidirent avec une
force irrésistible, et il par-

Ivint- à faire sortir de l'eau
la tête de son persécuteur.
Une forte odeur de musc
nus. impressionna dêsagréa-

blemnent, et nous pûmnes voir
les yeux glauques, sans ex-
pression, du hideux amphi-

"4 bie, que notre présence ne
O parut pas alarmer le moins

clu monde. Peut -eêtre se
rendait-il compte de l'im-
possibilité où nous étions de
1 atteindre.

Nous restions immobiles,
fascinés par ce regard vi-

__treux, dont la fixité impla-
cable avait quelque chose

____ deffrayant. La lutte conti-
nuait, acharnée, rythmée par
la respiration haletante du
ruminant, ponctuée de temps

te 671, col -1 à autre par des beuglements
douloureux.

-S'il me restait seulement une cartouche
a plomb, grommela M. D.., dont les instincts
de chasse souffraient un véritable supplice
de Tantale, je me chargerais bien d'en envoyer
le contenu dans l'oeil de ce hideux lézard....
Tiens ! ajouta-t-il, on dirait qu'il perd du ter-
rain!..

En effet, le boeuf, comme s'il eût puisé de
nouvelles forces dans la terreur que lui inspi-
rait l'horrible regard de son boumrreau, s'était
violemment cambré en arrière, et avait gagné
encore un pas. Nous distinguions mainte-
nant les pattes anté'rieu.lres d carïmanenfon--
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